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Sur quelques points 
• • 1 

· de théarie musicale 

Nous ne ·suivrons pas l' c1èvc curieux et> 
. pl,\isquc curi<:ux, opini:\trc. Jans ses pi.:ri• 

grih:nions ultérieures. Je l'ni conduit <l'a­
borJ che:r. un disciple Je ·Pythagore, p.1rce 
que le systèn1e qu'il y rcnco·n1re est le 
plus propre à_ démontrer uJq11e ad absur­
drua les éo!1séquences <le l'_illusion n1athé• . . . . 
nuuquc. 
· Chez un partisan <le l' ~clïelle ùite <t <le 
Pcolén1ée l', il eùt appris l:.1. n1a_nièrc d'éla­
borer la rra1nmc et les intcr\'alles en :11· ou-., 
t~nt les rel:nions .. <le ·.tierce •majeure et mi-
ncure( 5 / 4 et 6/>)_aux rapportSù'octavc et 
de quinte. Il :1t1·r:1it trouvé ainsi que l':tc­
con.l de ïc employé le premier . de ~ous 
s:ins prép:ir2tion, l':iccorJ ·c.Ic ïc do­
n1ii1:inte·, :correspond aux rapports <le vi­
br:nions "36-45-54-64ùa~s le tnoJe n1ajcur 
ou 20-25-30-36 dans · le n10Jc ntincur, 
t:in<lis que l'accord <le 7c <lit « d~ ~cconde 
espèce·», con1posé <l'un accord p:1! fait n1i­
neur et d'une septième n1incure est repré­
senté p:ir le rapport <le vibrations 10-12-

15-18. Et il se scr:iit <lcn1ande en vain . 
pourquoi roreillc <le nos pères imposa.~ 
une prép:1r:1tion ;1 une con1bin:1ison plus 
.c;implc long:en1ps .1près en :1,·oir affranchi 
une con1binaison plus co:nplcxe. 

S'il avait poussé jusque chez A. von 
Œttingcn et ~1. Hugo Itie1n:1nn, il aurait 
connu Ju prcn,icr ]es re):nions de a Toni-
ci té -. et <le ,~ Phon icicé 'D. Le r:i pport de 
vibrations Je l'accord p:1rf:1it n1:1jcur étant 
4-5-6, Je Flus grand comn1un diviseur de 
ces trois nombres, I, fc,urnit le son a to­
nique ))' et leur plus petit com1nun n1ulti-
plc, 60, est le son « phonique l). Pour 
l"accorJ u parfait» n1i11eur 10- 12-15, :lU . 
contraire. le plus petit commun multiple,. · 
60, esc le son a: tonique n, tnndis que le-
son , phonique » correspond ::tu plus . ~ 
grand comrnun divir;eur, J. Et: puîsque 
10..:.. 60/6, 1 z = 60/5 et I S.= Go/4, on · · -obtient ainsi, en figurant . par I Je.~ sons 
,,_ toniques », la corrélation inverse Jes­
dçux moues: pour Je · n1:1jeur 4/ 1, 5/ 1, 

. ' 
6/1 ct •pour 1~ mineur t/4 1/5, 1/6 . 

Enfin M. Rie~ n lui eût r,arlé longue-
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ment des « sons harmoniques;, et éluci<lé le 
théorème de von Œttingen au moyen Jës 
« harmoniques infcrieurs 11, sans lui expli­
quer toutefois pour,1uoi l':iccord parfait 

. t11ajeur (dénomnté tel pour l'excellence supé• 
rieuri des rapports existant entre les par­
ties qui le constituent, <! inter quas est 111ajor 
proportio n) produit un effet diff~rent de 
l'impression procurée par l'accord " par­
fait 1> mineur, ·si ch:1cun de ces deux ac­
cords est également pour\·u et accon1pa­
gné de (l s?ns harntoniques supérieurs et 
inférieurs » égalen1ent ,, naturèls ,1 et non 
n1oins également opposés et contradictoi­
. res. Mais je me trompe, car M. Iliem:inn · 
lui aur:1it répondu (I(:ncçhisn1us der Akus­
tik, p. 79) qne 11. les h:1rn1oniques infé ... 
rieurs existent objecti\·en1ent, n1ais qu'on 
ne les entend p:is parce qu'ils ne St! pro­
duisent pas )) pour des raisons que nous 
ex:iminerons cnsen1ble un :iutre jour. 

L!! d:inger d~ l'état d'esprit m:1thén1ati• 
que est cette illusion principielle: cc Un et 
un font deux ï,. Tr:iduit en l:1ng:1gc nlgébri­
·que : a + a= 2 a, cela autorise et justifie 
toutes les spéculations, n1:1is à une petite 
condition, c'est_queces spéculations soient 
ahsiraih·s. Appliqué i des réalités, il arrive 
bien sot1\·ent que le résultat n'a plus avec 
ses <leux f:1ctcurs qu'un simple rapport de 
nun1ération. Un et un Jfont Jeux, donc . 

• • • • • une tierce ma1eure et une uerce 1na1eure 
font deux tierces n1ajeures. Mais une 
tierce n1ajcurc est un intervalle correspon­
dant :iu rapport de vibrJtions. 5/4, et ·dont 
la consonnancc, subordonnée ~ la clart4 
relative de cc rapport, dépend par surcroit 
<les c.C sons résultan~s » et de~ harn1oniques 
corrélatifs, tandis qu'un accord forn1é Je 
l'addition de deux tierces rnajcurcs cons­
titue un agrégat de sons faisant rcspecci­
vcment I 6, 20 et 2 5 vibrations dans un 
tcn1ps donné, et dont la dissonance est dé­
terminée, en outre Je la complexité de ce 

· rapport, par la concomitance d'harmon i 
ques et de sons r~sult:inrs que l'énoncé 
n1athématique ou :ilgébrique ignore ou 
néglige, et d'où s'ensuit un organisn1c 
nouveau, un composé profondément diffé­
rent et plus con1plexc que cc qu'on peut 
in1aginer du résult:it de l'!lddition des deux 
fncteurs. 

A vrai dire .• cc n'est p:is une addition 
qn'effectuerait ici !e m:1thén1:1ticien. Il 

· poserait 5/4 X 5/4 == 25/16; n,ais, de 
m~rne que Je rapport 5/4 représente t111e 

~ 

tierce majeure, · 1e rapport 25/16 n'est pour 
lui que: l'expression nun1ériquc abstraite 

. . . .. . 

LE CO.URRIER MUS-ICAL 

d'un interv:illc embr:issant deux tierces ma­
jeures, et l'exc1nple des plus illustres, à 
commencer p3r Pyth:1gore1 nous montre 
que la plus inextricable complexité des 
rapports obtenus n'a jamais entanté la s~­
rénité des mathématiciens. 

Ce n'est plus guère qu'à l'école que les 
professeurs n'hésitent pas à classer imper­
turbablement en u: consonnantes etdisson­
nantes II les diverses :1gglomér;1tions so• 
11orcs. S'ils sont quelque peu dépour\·us 
d'intention étroitement pédagogique, les 
livres de vulgarisation n1ê~1es reculent 
aujourd'hui devant cètte audace. Dans un 

' ouvrage de ce genre, •la M"siqut tl lis Mu-
7 

. 
1icie11s, qui contienr des p:iges excellentes 
et un résumé - m.1lheureuse1nent incom­
plet - des conn:iiss:inces :1co~s1iqu·es élé­
tnent:iircs profit:ibles i tout con1positeur, 
M. A. Lavignac, professeur :iu_ Conser\':l­
toire, ne craint pas de décl:irer ~ue « en 
réalité, 1:i lin1itc àbsolue entre l:1 conson­
nance.et la dissonn:incc n'existe pas ». En 
ajouta~t que cette limite " \':tric selon Je 
degré de scn~ibilité de l'ouïe chez chaque 
individu et aussi selon l'accoutun1ance ré­
sult:int de l'éducation n, l\it. La,·ignac ne 
fait que confirmer son assertion et r~Juit 
les 11otions de consonn:incc et de disso­
rÎ:incc ~ un phénon1ènc puren1ent subjec· 
tif. Il le procl.ln1C J 'ailleurs sans :in1b:1ges 
en conclu:ant : f( On n,en . peut p:is plus 
discuter que des goûts et couJcurs 11 • 

Si l1on envis:ige l:i question à cc point 
de vue subjectif, on ne voit pas ce qu'on 
pourrait objecter à une telle conclusion. 
·Elle ne s'impose pas sculcn1ent logique­
ment, elle scn1 ble ù~nlontréc par l'histoire l 
tout entière de l'art n1usical et l'adtnission . . 
successive à la qualitc de o con~onnance » 
d'intervalles estimés longtemps. ùissonanis. 
Mais on n'aperçoit pas non plus :\ quel 
titre une conception de ce genre, toute 
subjective et variable autant . selon !es in­
dividus que scion · les époques, pourrait 
servir de base à une théorie de la n1usi­
q ue. Tout :iu plus, le cas échéant, pour­
r:tit-on tenir et .:ictcpter les expressions 
« consonnance » et « disson:1nce II pour 
des expédients :trbitraires de terminologi~. 
Et, au fond, elle_s n'ont jttm:iis joué d':tu­
tre rôle <l~ns la théorie musicale courante. 

On aboutit à un ·résultat plus s:uisfai­
s:int en ex:1minant l:1 nature réelle des iu-- . 
tcrvallcs consiù~rés. Non pis que cet exa-
men change . quoique ce soit ~u c:itactère 
instable e l'impression subjective, mais il 
explique la divcrsitê du phénomène et 

éublit combien ratjonnelle en fat tévolo­
tion historique. Il pe1:1t mème nous sug­
gérer quclqul!s remarques moins spécula-

• uves • 
Si les mots .,,, consonnaace , et cr; disso­

nance _n, employés pour exprimer la sen· · 
sation subjective, ne signifient rien de 
précis, nolis possédons des éléments suffi­
sants pour déterminer l'exacte composition 
des intervalles ;iinsi qualifie'i. Ce sont, en 
nremier lieu, le nombre des vibr.atioas res­
pectives <les sons d'un interv_alle, puis les 
11 h:irmonîques 11 de .chacun de ces sons 
et, enfin, les cr sons résultants·>, consé­
quence de ces vibr:itioos simultanées. 

Nous allons utiliser toutes ces ressources 
et èss:iyer de nous expliquer les notions de 
i! consonnance » et de a dissonance 1) au 
moyen des rapports d'intervalle naturels ; 
et peut-être en pourrons-nous dédaire 
quelques conclusions intéressantes pour· L1 
théorie de rare musical. Nous serons n~­
curellement obligés de nous ~ervir de chif­
fres pour spécifier les rapports di\'ers. 
~fais il doit être bien entendu que ~es 
chiffres ne sont, en aucune faç_on, les 1er-
1nes d'une opérat~on mathém.itiqne é\"ec­
tue1le. Ce qu~ils représentent, ~'ést seule-
1ncnt et exclusi\!ement le nombre de vibr3-
tions Jcs sons considérés, des harn1oni-

• 
· ques ou ·des sons résultants. · Qu:ind noaiç 
parl~rons de l'octave 2/r, de la quinte 3:1

2, 

de ln tierce n1:ijeure ~/ 4,._ etc.,. les no:nbrcs 
signifieront sin1pl~n1cnt ~ue, pour Ull 

temps donné, les s01is con1pos:1nt ces in-
, . 

tervallcs font respecti,·emenr 2 et I vibra· 
tions, 3 et 2 \·ibrati.ons, etc. Pareillement 
pour les :iccorJs; par exen1plc, l'accord 
parfait n1ajeür 4 - 5 - 61 ou le mineur ro 
- t:? - 15, etc. L'expression nün1êriqtie, 
sauf exceptions n1orivées, reprl!sentera le 
r:ipport sous sa f orn1e la ?lus simp1e, 

· c·est-1-dire irréductible; car il est cuir 
qu'une tierce n1:iieure, .con1posée de sons 
faisant les non1btcs de vibr3tions respec­
tifs 500/400, Sooi ·40 ou 9001'j10, etc,, 
reste toujours con'l,pos.ce de deux sons fai­
sant respecti\·ement, dans un ten1ps.donné1 

les nombres Jc·vibr~tions 5/4. 
· Le son ,,iusical ér-,.nt un phénomène ob­
jectif r~sultant d,un cenain nombre de ,·i­
brations piriNh'qua, et la h3uteur de ~ba­
que on é-tant dcterminêe pat )4 durk de 
chacune -de ses ,·ibrations l'ériodiques1 ou 
ce qui re\·ient au même~ par le fl mbr~ de 
ces vibrations d3ns un te1nps Jonné )•e~­
ptcssion 11un1 rique d'un -inter1rillé ou d un · 
accorJ, comnte le tAppo:rt Je vibraùons. 

.. 
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· qui en résulte, n'est donc que la co,rsJa­
taJion d'utt fait, t!t rien autre chose. 

.... (A suivre) 
JEAN MARNOLD. 
~ 

COURS · 

DE ~1. BOURGAULT-DUCOUDRAY 

~ Les cJnvecinlstes (. ·uite). - Dncl1 

'Dans Ja derni~re séance, Jit it. Uourgault­
Ducoudray au Jébut de cc cours, nous avons 
vu· un né.r·os de l'art se mesurer avec ,outes 
les difficultés Je la vie ; rcconq uéri r, à force 
de courage etd'in<lomptable énergie, son crédit 
d•admiration et sa fortune en Angleterre. La 
figure ·Je· Bach nous oflrira, auj~urù'hui, un 
cçntraste ~aisissant: TanJis qu'Hœnde) ne 

.~ perd jamais contact avec Je public, puisant, 
pour ainsi <lire, Jans Ja réalité, des forcesnou• 
vclh:s ; Bach _es·t un croyant, un penseur; il 
connut le malheur_. Ja privation et même la 
gêne; il travailla solitairement; il fut en 
butte aux tracasseries, aux stupides cntra\·cs · 
d'une aùministration étroite, ridicule, ciui ne 
comprenait pas la ,·aleur de ce magnifique ar­
tiste ; il dut faire . face aux besoins d'une nom -
~reuse famille. Rien r.e put l'abattre ni même 
l"émou\·oir, il demeura soutenu pàr la foi iné­
br.1nlable du fervent chrétien. 

Ses œuvrcs sont enrrc toutt:s les mains; les 
musiciens, amis des beautés du passé et le 
jeune homme in1p.nient dl·S 'promesses de l'a­
venir leur vouent une égale .idmiration. Seu­
lement, les œu,·res sont comme_ l'arbre puis­
sanl dont tout Je monde peut admirer le 
splendide feuillage .et les fruits ·savoureux, 
ce qui est intéressant à connaitre, ci ce que 
doit rechercher l'historien, c'est la vie cJcs 
raci~es profondes qui fournissent une sè\'e si 
généreuse. Nous nous faisons fr~quemment 
une idée fausse du génie, nous pensons qu'il 
est spontané, instinctif, naturel. C'est une 
façon un peu sin1ple de le concevoir_; il com­
porte cette part de spont1néité, ce,, don » 
ruais il ty 11djoin~, pour lui permettre J•at .. 
reindre son complcr développement, d'autres 
intlutnce:s qui, pour étrc ·secondaires, n'en 
sont pas moins imJ:')ottantes. 

Le gênie de Bach eut une forte hérédjté :. 
quatre: générations de musiciens l"avafént pour 
ainsi dire pr~paté et Îl s'appuya !Ut des .vcr-
1us humblesmlù$'robustcs: l'honnéreté etli ré• 
gplarllê dans le travail ;. un jnsatiable Jé,ir 

. ü.apptendtc, J;a passion du progrta, du perfec~ 
- ~ 
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tionncn1cnt continu. Elles formèrent le fond 
du caractère de J .-S. Bach. Enfin, il avait une 
haute idée de sn mission d'artiste, il savait que 
lorsque la nature donne, sans compter, les 
Jons les plus précieux, elle in1posc le devoir 
de les faire fructifier . . 
· En ·rcn1ontant Jans la généalogie du grand 

.irtistc, on trouve que son quaJrisuïeul était 
un simple boulanger. Jl faisait partie <les 
J.leis1crsi11gér, d'une de ces utiles corporations 
qui répandaient Jans Je peuple l'an1our Je la 
musique. Cette noble passion s'était commu­
niquécà la famille c.les Bach et elle y étaitsien­
,rncinée que peu à peu Jes membres de cette 
fan1illc accaparèrent toutc.:s les places Je maî­
tre de chapelle de Jà Thuringe. 

Cc Bach, malgré son humble origine, étnit 
un vertueux citoyen, il fut même doué d'un 
courase qu'on peut appeler héroïque. Il _en 
c.lonna une preuve. L'empcreuc Fc:rJinànJ, 
sur le C(?nseil des Jésuites, voulut extirper le 
protestantisme Je ses Etats et somn1:1 chaque 

• citoY,en de choisir entre l'exil et l'abjuration. 
Bach choisit l'exil, quelles qu"c.:n Jussc.:nt être 
les tristes conséquences pour lui et sa famille 
et il partit en Thuringe. Son fils, Hans 8.ich, 
fut maitre dcchnpelleJu.duc JcSaxe-Cobourg­
Gotha. Scs·pctits-fils Christophe et J lcnri furent 
également tous musiciens. Enfin, Jean-Chris 
tophe ,Hach, grand'pèrc du grand Sébastien, 
c.:st le premier musicien ayant osé employer la 
sixfe auG1ne11tée. (;eue hardiesse n'est pas son 
seul mérite car le fils de .Bach, Philippc•Em­
manucl, qui était nourri <les œuvrcs de son 
père, ayant examiné à son-tour cc:Jlcs de cet 
ancêtre Jean~Christophc, en admirait la 
beauté. 

Cc qui caractérise cette familfc des Bach, 
c'est s~ puisu1ncc de Jévcloppemént él sa mu­
sicalité intense. En projetant tous ces \'Îgou­
rcux rnmeaüx. sortis d·unc même souche, il 
sèmble que Ja Nature veut s'y rcrreadrc à 
plusi_curs fois et comme essayer sa ~uissance 
a\·ant de fonùre le moulé définitif d'oû devait 
sortir Je grand Sébastien llach. 

La passion, la fi~vre de musique qui nnimait 
chacun de~ membres de cêue familh: se tra- . 
duisait rar des réunions annuelles où les Uacl1 
se rendaient si éloignés qu'ils f usscnt du lieu. 
d'assemblée. Les ~tranHers n'etaicnt pas admis 
à Cl!S fêtes et il s'y trou,·ait cent vingt 
personnes du nom de Bach. Lorsqu'ils étaient 
au complet ils chantaient d'abord un canti­
que, 1~$ pieuses trndiuons étant, par eux, fort 
rcspcc~ées; puis ils se livraient à ce divertis­
sement musical qu'on appelait quod lihel qui 
n'est uutre que du contre-point vocal. Chacun 
choisissait un chant difTé rent, q unnt à la n1é­
lod 1c . et aux 1pnroles, mais tout de\'ait con­
corder. 

Le père de Rach (jean-Ambroise) 3vait un 
frère qui lui rcsscmblnit étonn.1·m,nent. On 
eut dit les deux ~lénec:hmcs. QunnJ cc 
frère, pour lequel il av:1it beaucoup d'afltction, 
vint a .mourir Jean-Ambroise ne put lui survi­
vre et.le petit Jcan•S<:bilsticn restà orphelin i, 
Jix. ans. li ovuit perdu si1 mère. Un frère ainé 
s'en chargea et )'élcvu très durc.:mcnt. l..c petit 
Bach n•avait qu'une idée, dev~nir grand oq;a• 

' \ 

niste, et il cherchait tous les moyens de s'ins-
. truirc. Un jour, il réussit' i1 s'emparer d'un ca­
hier que son frère alné gardait précieusement 
cc dans lequel se trouvaient copiées nombre 
J ·'œuvrcs de maitres. En possession de ce trd­
sor, il le recopia, à son usage, au clair de 
lune. Le f rèrc nyant décou\1ert la super­
cherie eut la cruauté de détruire cette preuve 
d'amour de l'art. -

A treize nns 1 Uach voulut gagner sa vie et 
il s'engagea con1mc enfant de chœur, mnis, au 
mo1ncnt nù la voix comn1cnçJ à n1uer, il <lut 
quitter la maitrise et accepter une place comme 
violoniste chez Je duc de Saxe-\\'cimar. Enfin, 
il fut nommé organiste à Arnstcidt. l1ême 
pour•;u de: cette situation, qu'il cnvi~t, il ne­
cessa pas Je s'instruire, rien ne lui coù1ait 
pour se pcrf.:ctionnc:r, il ~aisait Je longs 
voy:.igcs .i pied pour aller entendre les plus. 
renon1n1és organistes de !'époque. C•êcait 
alon: Heinc~c, à Han1l>ourg, et lluxtehude, à 
Lubcck. Pendant un Je ses congés a~nuels 
Bach. étant pnrti pour celte <lcrniè:re ,·ille, y 
fut si intêrrssé par -lluxtehude qu'il en oublia 
les délais fixés Cl ne rc\'Înt qu'au bout Je trpis. 
mvis. Le conseil d'administration lui réscr\'.l 
un nccucil tellement Jésagrëable que Bnch 
donna sa démission. 

Sur ct:s entrefaites il se ma ria avec sa cou­
sine Barbara. Il n'avait pas tar<lé à retrouver· 
une situation <l'organiste a ~tulhauscn. De là 
il passa :\ \\' ci mar. Il y étnit très aimé du. 
grand duc qui l'emmenait dans ses yoyascs. 
Au retour de l'un d'eux, il apprit l::i mort et 
l'ent~rrement de 5a femme. Apr~s un cert:iin 
temps de \'euvagc il se remaria avec Anna­
~lag<lalcna qu'il aimait beaucoup. · Celle se-· 
condc union eut ùn cùté poétique, charmant, 
qu'on n'aurait peut-être pas soupçonné chez. 
cet nustèrc génie. Bach· éta'ït profondém_cnt re­
ligieux et appliquait ùnns toute son étenJue le­
précepte luthérien : • Glorifions Uieu de toutes 
les manières •· Son œuvrc c~t donc surtout re­
ligieux, mais il eut cependant des heures <l'é­
panchement attendri, des n'linutes de poésie 
humaine dont la douce Anna-l\ta~dulenn {ut la 
gracieuse inspiratrice •. n existe, h Berlin, des. 

· cahiers mnnusi:rits que Bach a dediés à ceité 
jeune fen1me, ce sont des pièces faciles Je cla­
vicorde et des ariellcs. 

Bach eut une vie très occupée par les de­
voirs que lui imposait sa situation J•organiste,. 
cependant il sut toujours ~c ménager d~s loi­
sirs, aussi écri\·it-il plus · de musique qu'aucun. 
autre compositeur. Il a laissé cinq séries de 
cantates pour chacun des dimanches, ce qui. 
donne environ deux cent quatre-vingt cnntatCS­
dont nous possêJonsdcux cent cinquante( 1 ). Ses. 
fugues d'orgue sont ndmirables, il n'exis·e rien 
de semblable dans le passé, aucun des compo­
siteurs qui l'ont précédé n'n ~crit <les œuvres 
aussi colossales, dont le style est lumineux, 
épuré, digne de l'inlassable admiration de tous. 
les musiciens. Ln Matt/raeus-PaJsion est un 
monument ùnâque, aussi bien comn1e conc:cp-

(1) .Dix des cantates furent trnduitcs i,nr ~{ ... 
~touricc Houchor. 
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